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HENRI IV.
DRAME LYRIQUE

ACTE PREMIER.
Quand la foile se levé ,011 voit\K1nje1ne occupée a dessn.7iej^ :auprès délie sont

des crayo/uf,etauelques^Estampes; de Vautre coté dit ^Tlieaà e est im Clavecin .

J^ejulant lit rztenœnelle',JEiujénze tantôt trace tpielpies lineameii. <\ kmtôtexprime

pai^ sesgestes, toute la tendresse de l'amoicr et toute laj/itation de la douleur»

SCENE PREMIERE
A -suidante expj^essivc c/ '

solo

il
Oloe

É
Cor/u m F, ?
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SCENE II.

Roger,Eugénie .

Roger .

Eh.'quoi, nwn Eiujénie. 'toujours triste, tau -

jours occupée de quelque idée douloureuse
,

Eugénie

,

Jttoi^mon pere ,'Eh !
' qtuind cela seraitje n en

sentirais tjiic mieux combien le.plaisir de vous

voir etde vous entendre estcher a mon ceeuj*

.

Roqer .

Je le desue trop peur ne le croirepas; ce-

pendant depuis quelque tems je soupçonnais

oui tu ne m 'awiois plus autant .

Eugénie

.

Jlîon pere, que me dîtes-vous la ... . vous

pourriez, croire !..

.

Roger

.

Je t'afpiae ; nous juyes-e/itoi-menie .Ehbiai

euye tort
)
Euqerue / a-t- on des secretspour

et au on aune .

Eiugeme .

Enpuisse avoirpour vous ^JVe lisez - vous

pas dans mon a/ne , et beaucoup nueua peut-

être
f
queje ne puis y lire moi même

Roger

,

-linsi le Chevalier de lenonenu t avoit su

te plaire ' tu suis si j'ai rien n^aliqe pour

ton bonheur

Eugénie

.

Quel sacrifice votre tendresse jnuvoitjait,'

J^e père du Chevalier ayant quitté Le parti

du Roi pour servir dans l'Armée du J)ue de

. Mayenne gemment croire aue vous accorderiez

pâtre Jimjenie à son ^ils !

Rtoge/* ,

Ecoute .j'ai remarque que laplusjqronde

partie de cette'JVoblesse epa sertsousItfaue/me

n'a train saTatrit',que dans le dessein de j'e

racheter de li pauvreté, ennwttantses serinées

a un plus hautpris . Un commerce aussi heu-

reux qu'étendu a réussi au-delà de mes espe -

ninces/jepensour que leJfarqias deXeiwncourt

t
loiassiuitavec sonfUs de laplus^jrandepartie

de mes liens, repasseraitdans leparti du-Roi,

cette espérance avoù: triomphe de mes irrésolu-

tions : c'était un Sujet de plus pour

/(m limhew • d <uSeurs

Ettgente

,

Que de reconnoursiznceje vous dois .

'

Roc/er .

Jlfafille, avec sonpere
f
ce n'estpas Ici le mot

propre
)
dailleius la mère du CheoalLer

l
cettejcmme

si vertuewe avait hien. des droits a me faire

oublier les erreurs de. son époux ,

Eitaerde

.

Et le Marquis a pu dedaïqner votre alhance!

ila oublie! que sans vaus,etoon épouse, et son

fils, et lui même ... ,

Roger
JVe parlonspouit de cela, man'Euaenie . Le

pauvre a. des droits sur les liens de 1homme "

riche; je n'aifait au'acquitter mes dettes . Et le

Chevalier, que dit -il i?



Jeune
t
plein deyèu

/
aimant avec transport,

sans la mere la plus tendre,au 'il serait mal-

heureux .

' Çue serait-ce donc
f
s 'il savent

cemluen il m 'est elier

Rooqer

,

il i/ancre .

ts. . ,

JËiÂÂente .

sitenpere
f
vous êtes teu/oursprésentpeur moi

,

et auandj'ùiterroqe on je répons, je parle

toujours comme si vous m 'e'œuû'ez.

.

.'-V Rocjer .

i nerë enfouit
f
comment ne pas invrepow

t'aimer ,'

^7/o matent un instant dans les bras l'un de l'autre

la Marquise les regarde un moment dans cette

situation/ elle entre ensuite e^

SC ENE III.

LaMzrtpa^e de Lenonccncrt

.

les Trecèdent

,

LaMcu\jtase .

Heiirewx père ,

' aitnable^fille .' il nefaut

rien moins que votre bonheur pour cal-

mer mes nauveauaz chagrins

,

Roqer .

De nouveaux chcnprins''
'Parlez,Madame

laMarquisejtnes soms
f
ma forlime, le peu Je

crédit: qu&jcn, tout esta vos ordres ,

RaMarqitise ,

Mon mon diane anti; laissez -nous au '

cœur le irems de diurirer
,
et au maUieur le

pouvoir d'approclier de vos amis '.' Vos ser-

vices sans nomhre

Roger >

Pardon, Madame.,.Mon Einjénie, tu vou-

dras bien enmon absence ...

.

L(hJfarqirise
Vous me ùiatteg,

'l
. .

.

Roqer >

file faut bien .

-La Marquise .

Si momptement 1

Roqer •

JVe sonvnes -nouspas convenus^ cpuejàmaif

le motde services ne seraitprononcepar vous
i

ou piej aurais aussitôt la liberté de me reti/\ r.

t' use de nos conventions*

.

La Marquise ,

Demeurez doncJiomme cruel

l

f
avec (pu

Ion ne peut ouvrir son coeur • apprenez le

v*u/et de ma douleur.Mon opoivc vientdohle -

mr un tu 'ut 'eau grade dans 1 4rmei '
t lu Duc t le

Mai/enne c'est une nouvelle chaîne oui t'at-

tache a ta Liaue ; etmon fils

EtUlc* Il te .

Êh 'bien , - Uailame

La Marquise .

. ]0tm 'us loin departager ma douleur
t
est

dans un transport de /oie ijue /e nepuis

comprendre, ilne cesse de receler e
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Etyaerzze

le vota, lui -menu

SCENE IV.
Le Chevalier les Tréeedens ,

1

Le Chevalier .

ma mere^ih. 'jltonsieur Roger
f
et vous

hclic Kuqenie^ partagez:majoie . . . mon cœur..

.

Ah ! je ne puis vous eecprrimei^ . ,.~xZJccut

que je trous apprenne JVorv
t
je dois savoir

avant si T&uqerae m'aime! «n l'eazees de ma

ie/tdresse a mente? qu'elle y fut sencnlie ,

Eugénie ,

, l'avais cru Jtonsieur le chevalier aue vous

connoisstec ma tendresse pour mon pere; mon

aveu ne sera jamaur aue la suite dit sien Gil-

mé£> laadation ou te vous vois .

Le ( 'hevalier .

; 'ue je me cabne. . . cela veiur art licnjucde a

du : ! Wiùr n'avezpas mon coeur) vowr n'éprouver

m se* aesws ni ses allarmes

La McuwuLse .

Von //( n fils
t
non . vous ne parlez, point a

•les e.i\;rs M+ren 'illes; vous exujes que nouo
y

porta*] lotis Vû* transports
f
avant d'en con-

naît-.' La cause ,

Le Chevalier

.

h-r; a huit tout vous dire , Un Soldat

'Ou ; rmonpere m'assure d> son consentement

a mon marw qe avec tEuijeme - cette lettre en '

contient les detadsp>ar écrit;
^

je n'ai voulu en

rompre le cachet qu 'en présence d'j^iujeme et

de son pere. Lises vous-même ,

Luxjenie> {émuc^

.Mon pere

Loyer .

JLisma fille noies écoutons

.

c »

Luqeme ,

J'olêis. ( .Elle Ut.\

- Je sais
/
mon<fust ipielle est votre passion

= pour lannahleJLiujeiue, • vous Savez,
t
vous

,

= quels motifs /naiwientjbrcede refuser mon

= consentementa cette alliance : d'autre raz -

= sons mejontchanqer de. sentiment . JLpousés

= JLuqenie
/
si votre amour^ est louaours le

=. même • si son pere
f
comme je dois le croire

t

= n 'y oppose aucune difficulté , Conchie^l

= aussitôt nia lettre reçue ; venes ensuite ?

= m'aide?^ a m acquitter envers'J&Tt le 2hic

= de Adayennc de ce que je dois à son estime •

= mon consentement est a ce pria- , thic votre

= réponse soit deiwiis rendre auprès de moi ,

= Je vous attens -

Le Chenalter ,

Vous lerdendes
/
il ne metplu*? d'obstacle

a mon bonleur .

L a Marquise .

Ouoi mon fils , vous séries heurctts a
• I

ce vrwc



V2

£,e CkeocLàer>

Eh 'pioipie monperc m ordonne, tri

jepossède J£ujjeme
f
je saio~justifié...

Jo^us^fldirjisleurJlojer, vouspu m'aviez

donné votre p,zrole , me la 7~eàrcz-vou r

au moment ou mon pûre. ne moppose

plus .le rt •~io~hznee .

Hoaer.

étioi^lfono'ieia^ le Chevalier
t
ma/iouer

a ma parole l Fous 7ie le erayespas:

il ne^faHoltpas moins pie eejour

pour altérer monenjouementordinarrq

mais ilreprend tous ses droits . Co/n-

me cenestpas moi pta nie marie ,

ce nestpas a moi a prorwneer; tout

ce pieje désir e , est pie moyi Jïlu-

jcme o~eît heureuse • Je cannois son

cœur : je vous laisse avec elle ^/Mon»

eieizr , sa réponse sera la mienne >

JLa ykfar<pà<fe ,

Elle prrorumeera donc pour Jeux

. . . . ClercE iujcnie , voiur pie je

désirerais nommer ma fille , vous

avez deja les droitsd'icne^4ma^n-

te ,ie vous remets encore ceuœ du-

ne mere. . . . .

i^^Ell^ emèrasse JZtujemc
y
lui serre l&r \

daur mains regarde son fis, et dît ;

J

Cruel jeune homme /

Chevalier ,

Xe suzsfe donc plus votre /ils ?

LtxJdcu-yuise >

Si cette pieshor. si A faire ,Jlîon

vous même .

sieur, ce n est voue a moi.e'es't a

SCEXE V.

Le C/ievalîet^
,
Liujrenie .

Le C/ieoalie?~

_-ih fe crois de/a vous entendre >'

voti~e froide, t?"anpalite ....

^di ielte >

i /

IL
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Jïucfenze .

J?icis -je eoperer cpie vou<sm 'écoutiez

un moment\ra?itfm interrompre
t
et *rui"-

toutsans impatience >

l

Zt Cheualler

.

Çhie 71e dite<r voiur sarus courrouce >
z

car on e<ft <n îirfiurte ipiand on naitne

peur >c e<rt un. tnepplice deeou -

ter

Un reproche n'afjfliqe cpialerro' cpi 'il

c*rt mérite ' répondez ?ncn . ifi voiur

aviez >zîfori<rleur le ClievaJier,a cJioz -

sir entre une action de prolsite , ou

une autre oui vou<r darh\m/rrât,ifuét

irerod vôtres c/ioicc ?

J^e C/ievaher

,

%TeperurefEiipenie , ane votuf le trcw&z.

déjà >' l'honneur . . .

Jïiitye/ue ,

Se èien tMôno,ieui^ le Chevalier , de

cpieldroitprétendez - vouv <jve mon

tfecce tfoltuurentriSle aucv leur de cet

honneur , cnvLifontpour vous <f i res -

pecàzhle<r 2

lue Chevalier .

Ea^li(puetf'VOzi4f
l
jkIhae^ •

iEiujenie/

.

Foiur le voulez . Un kT?leLxtcle laZa -

guè-, un compilée de J£at/e?uic n'est-



pas faitpencr être rrum epouoe On ose

/ii cttrc ma rrunn a. un pria* infatué:maù

il
f

eet pielpiefcis utile, pic mon tr&c&

donne aie votrelecceinple Je vertus,

cpie vous croi/es iui deosus de nous,

dez>eus cr ois: . le dernier des Soldat,/

de ddenrr^plutottpieJkTayenne lia me/tu

Le Chevalier

^dh.'^i vousaimie z cojnme ntoi^ri vous

oouo* étiez seulementportn, une idée dee\\ Ou courez pow
)j Presto J

ttntrrneritP ^pio/ éprouve . . . mme non
f

'

j

l'Oiw me /lOis.fex ctl secret. ootreJPere a

surnous le cruelavafhéeu/e detre notre

bumfaîteur .devais frouuet^ le rmewv: vos

dedaî/is augmentermitsa /lauie— etpeut-

être enfui ce sentimententrera dans 7ncn

coeur c'est trop lotvcf-tems . . . .

(Jt l'a pour Sûrhr ,

^
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SCENE "VI.

êElUfCtltC , seute .

Ilme quàHc, que de devante il ua/iita la

/vis /JÏÂ lpsurquai niefiiur-tii l&devaw

jwus sépare , Humour nous rJuniosait- ûue

ne me trahissais - tuplutetmai-même 'Je

pleure ta^glaire ,etje nauraisplettre que

/noi .... allarur versmen pere •

I

SCENE vn .

J^oyer , Eitaetzie ,

Tu me rais- lecœur pénètre .

P-T"

9

^£crieve*f

-Roger ,

Xad^arqia<rc attendait le manient au

d'an fils eesseroitdcparler avec tci JJetat
/

ou elle l'a im,ue lui a que tr&p apprLa-

quelle aveite'te tare sentiment; ta sais que

l'an pttrle d 'une bataille -I^'armee dilUa

estcatnpe icipi^ès dans laplaine d'iary

ZaJtfarquise désirait eut mains retarder

d'unjaur le desAanneur de ss/ifils, etc&

/aur peut être decurif.'Je lai trouve

presque emlraoSiuir les^qenauo: du C/ic -

valler : il's'estarracAé de ses lrras,etneii'

e ' ' 7 '
*

a fui, sanspermetre quen te suivit'•
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Eugeizie ,

^lli ' lœL ses'- mai courir vers cette

mère si o'ensilie .

Rocja~

.

tout' et trauhïe m'affhye d'aicteart

plus
f
aic'il vient darriver ici a Imstant

an Officier Je l'Armée fi ovale '~u
1deman-

de retraits pour lui etpour cleiur de ses

anus . Ce Chœteazi est si près Ju Camp
f

aue le JRoi l'a regarde comme un poste

très important, et au xZ vient dy envoyer

un détachement considerahle , C'est pmw

jwus une raison de plus de navoir rien

a craindre, trip heureus doffrm lui asyle

a de lraves truerners
f
cpui peut-être des

ce jour vont mourir pour la Patrie^ je les

ai assures que tout ici sempresserod corne

moi-même a leur être utile Je les

attends
t

- du couraire, monCEuyeme : se-

condé mon xele

Eitgerci& .

K'us sères cordent^ mon pere
i
vms letes

cerhunement de num coeza^
f
mesyeux ne<

le trahirontpacr

Rocjer ,

Jentons marcher Le sont euoe

sans doute

SCENE VIII

.

EenrLlV, LMwesJuddeRwOTV

le Maréchal d^LU1101UJ7,IUJente
Roc/er

.

le Marecliai de RfiTOlt

,

toila MonsieurHoaer
f
un Officier

supérieur de l'Armée Hoi/ale ,

Roc/er iy*rt

Je ne me trompe pas. . , . c'est le Hoi ,

Birarh i

Un de mes amis et moi nmes^ensons

un devoir de ne le pas cpiutter •

Henri

.

Ûia
f

Monsieur diot/cr. celu i -et est

mon frère d 'armes ( en montrant ëtétu-

nwnt^j
f
et je nomme celui -la mon pere

^ en montrant 3ircm ^ . On ma do/CL
'

instruit de laccueil ootîyeartt , que

vous aines fait a nos Lnierriers , Ce

poste domine sur les differens ai/arùet

des deux- ArméesAi est si avaritayeur
f

epue c'eût oie une -faute impardonnable

île laisser a l'fainemi latents de s 'en

emparer , Au reste, les moindres devoirs

de l'Hospitalité seront -. acrespour nous;

auand vous me connoitros
f j 'espère

aue nouo > cas aimerons .
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Rocjer .

Çapart}
^

/tout.}

C'est lui-même, ilveut êfre inconnu .Me<s -

sieurs
>
c'estin le se/oui de la/paioc

/

vous\j

êtes les maîtres, sye vtriur qenejtme retire

tft jepuis vous être utile

Henri .

jivôwr lepouveslTmtre-s-eui^ris^esperi

bien,que vous nous le sèr&r. Nouas avons beaiv-

eoup rihache^ jatheAfom de repos • niafaim

ecjale ma sey,\ . . lardonjWadenwiselle . .

.Jjè

ne vous avais point appereue. . Jlfonsieuiy

Roger
f
serait-ce vatre^ fille ?

Roger

,

OinMonsieui"
t

Hetin ,

Elle est jolie mœu< tres-joUe. .

.

Roc/er ,

Louée par vous, elle ne m'en est que '

pLut chère .

JLIU/OTL& >

Ahlj^fonsuur
l
ilntaùnepresque autant

qu'il aune son Rot

.

Henrv

,

Jene le hu laisseraipas ujnorer
t
jevous

leprometsMais en attendantlheure dadiner

pourrions-nous anmouis nous r^razchzr

Rocjer ,

Daianes me siavre .

Henri

T6lonuei\r. ..encore un mot. Qjnnoitt^iécLj

vous unJVeaociantde ces cantons
f
qui ayant

entmdu,parler
/
cpi!unJxànlunient& tdrtnée

duRoimemqmitde^graune
f
en acheta a ses

i

Jrcus
t
lesjilpasser sous un nom etranqer

l
et

n'ajamaisvoulu depuis que /en seul, qu 'uZ

etoitlauteur de cette helle action ?

RoLjer •

Jlfon<neur^ j en. ai entenduparler
f
/nai-sje le

-trouverais demodie moms heureuse
f
s 'il

étod connu . l^udries -vous passer dans

la Sille proc/iaiîie .

'

Henri

,

Oui.maisacondiàen que cette belle enfant

nouspetinettra de haporter laiTeinieresanté .

Ji tujeivLes

.

Comment la refuser
/
3fonsieur

n
> de.rap -

porte tout à monpere

,

Henri
Rlle estehaiinante^ . .J&ie^mes Ions amus

>

etnous reviendrons ensuite converser en at-

tendant le dîner;
sur les ordres que le Roi a

donnespour la lataJlô. {Aparten s'enatknt

Ah. 'Jti
1. " dcMayeniie, si vous rvy ailespas a

1
uneautre

Jàcan,jem'assure dev?us battrefaujûurs eu pleine fivny

Fui du Premier Acte
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ACTE II
63

SCENE/* emiere ,

Henri, laMcu qiase ,Eugénie

.

Henri

,

Quoi » 'Madame
f
ce Château vous appartient, et

^ / 'iqnorois equej eusse a vous remercier .

La Marquise
Mm

/
J/o;:suur

/
le bonlîocjer vous a trompe

f

quand dvons a dît que j'ztois ai ches mot
/

desprocès, Quelques fautes• et surtout les

malheurs de la querre ont force, mon époux

devendre laplus qi;andepartie de nos viens ,

3Ionsi'eurRoqer, mstrmt de notre derasfre
,

n'a acheté ce Chàteai^quepoicr le soustraire a

lavidité de nos créanciers; dnîen u Lusse La

jouissance:, et ne s y est reserve un appar -

tentent, au afin de pouvoir veiller depuispr\

sur les occasions de m'obliaer .

Henri •

un homme commeje les aune ; le ?

liacard m'a Inen servi .

La Marquise .

Jlh 'Monsieur
f
dy a de hu d'autres traits

etce qu'ils ont deplus étonnant, c 'est que ha

menu*, paroit toujours les ujnorer .

Henri ,

i te m 'en souviendrai pour lia; le cœur du

Roi m 'estconnu. . . Maisylladame
f
pourquoi

ce Prince upnore -t-d vos maUuurs ,

La Marquise •

jïli! Âfansieia^ leplusjqrand de tous

lui est connu .

Henri ,

Achevesfôadaai s.. Lhie vois-je
<
pvdi yeucc '

sont remplis de larmes- 'J^t vous aussi
f
belle

Eiujems, nous meparoisses affligée;je ne

veiurpas cela ;je ne le vcuoepas ...de beaiux

yeiuv pieu-er f.

.

. Je me sens ieid attendri

jfrtre nom
t
Madame ,

a

La Marquise ,

Ah 'Monsieur
f
vous le dwe

,
c'est vous ap -

prendre ma horde. . J'avois un epouxe dujne

peut - être de mourir ou de vivrepour sonMaz-

tre;dporte les armes contre le meilleur des

Roi, Henripeut -être hait jusqu'au rumvde num

e'pûuœ et de mon filsIlne saitpas combien

de fiis en un jour mes lirmes ha deman -

dent, leur ardee .

Henri

.

Soyesplus trariqurne^Madame -Cejour est un

desplus beauai de la vie dulxoi.la bataille déni

sedor.se. ,. :, est vaviqiieicr Mayenne rtepetit

aa résister\ LÂrmtt Rcnjale marche drçit vers

Taris, cette Vwè ctan t esportes . SiMqyenne

nous contraua a en /aire le sieje
i
onla réduira

ciforce de bienfaits lesTansiens sont bons

par caractère, Royalistes par nature, reeon -

nmssafh par penchant' ds seront affamés de

voir in; "KoieMennpardonnera et lesphis cou -

pab les alors feront leplrs de jaloua 1
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4 ^ottfùio

Quel homnio yae ce Roi ujrkbsje voUur

écoute , etplus le ca/tne renoitdons
'Am en ortie »

jEt la belle' J£uoe/ne •

tdc vair

aussi coiLpoble ipie <toji ver.&j il

znlaxni&ifrj le-j!Î£anep.ns ne co/iifent

cl notre iunart cpici coiiditi07i c^ue

son fils sejoupi e a lia. .

IZernri ,

JEA bien
/

Fioh„ nota

m mm
J3as\ro JD'icnefolatre et doles cenee lait - -ro •

rs: ±5 r r 1 r
• r

tfeievoitpoiirmoi j aipris lârnoiu-pjur'l'innccence tL re-enl-

v V —
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Menn
Croies -moi

l
belle jZiujeiiic

t
JIenri n'ujnore

nen Je ce au'onfntpour ha; ilsourd quel

pris est Ju a wi parai sacrifiée •

Et vous^Jadamc) dites -moi Ju moins auel
\

est le nom Je votre epouac ?

La MarquLre,
Peus le vailles. . lisenommeZenoncaicrt

9

LLxnri

Jbrave Guerrier^Officier habile; e'estpeut

être majautc, a jnov
f

s 'il sa t dans lArnïu

Ju Duc Je JWtii/enne

La Marquise, >

Çue vie cotes -vonsrMonsicur ?

Henri .

Oui/estmei cjuc regarde lesom Je m î/i -

former
;
si quelque h ave homme n'a rien a

désirerjainvts du provenu ses besoinsMa -

yenne aura profite Je celle tout: je la repu -

rerai
l
Madmne

i
je la réparerai,je vous re -

poruh Jn lei
i

comme de mai -même .

La Marquise >

-Ah ' Monsieur

-

f
cjilc n êtes -vous arrive

quelques momens plutôt. . . Jdonfis.. .M'ois

enfin /en crois a votre paroL Oueacpuis

je voiuf offrir au moins unjajc >le maj

reconnaissance ,

Hazrt
Je me crois trop heureux, Je vous cen -

solcr. mais peuttoio - je, azno i pie nu* r ojiulc

calmer unefaim .... tr&r -présumante f

t

La Marqiihse
*9

Je vous avouerai

Henri ,

Je vous entends
t
vous n'aves rien a

noua' donner *

LaMarqwse ,

Jîsu de chose au mmis: unjour de bataille
f

siprès du camp . ..persomuz n'a ose sortir/

mair ihoTuiete dxojer u suppléera .

Henri

,

JShl 'Madame, un dîner de Soldat, c'est

tout Jir

LaMarquù^e

.

Une u eule chose m ui<pnete
f
c estepue sans

Jeute mon voisin Jesircra être admis Un

homme de votre rana ....

Henri
-Mon rang. Madame'mon rana J est Jai -

mer cens tpa m annent
t

• si vous me veiju w avec

leplus srniple SclJat,je le nomme mon lu -

marade uillons trouver JffT j9ojer .

SCENE II.

Henri, LaMarquicc Eiujeme,
Rât/er .

llotjer ,

Jara\'/ r/Uoiun eu?^ maisje. viens savoir

Lpielle Iieurc vou<.ifixespour vofre repas'

.

Henri .

^1 trois heures la bataille Jeitcommem cr,

ouje me trompée J nousfaut me heure



/

pour rejoindre lArmee
t
et nous préparer-

ime autre heure a table/ si le dîner etoit^ J

prêt peur une heur e ...

Moger .

Il le sera Jltfonsieur. ilie sera

.

Senn ,

Or qa, Jfonsieim Moqerpoous m'avès

dît tpu nous Jaons lesjllaifres ici
l
J\Iadames

la J^farpaise y consent aussi; c 'estdaiu moi

l/ui prie; j espère cpie vous jimis Jettes le

daisir de dîner avec nous .

Roger

.

Je devrais peut-être . < .niais comment

refuser -

?
noire bon Jlcnri est contenté si

souvent de ce, qu'on lui o^froiteous Tel ca-

bane d 101 Xaboiu^eur , vous ne serves* pas

moins vululqent
l
Jttonsieur

;
epui vît avec

lui
t

doit penser comme ha. Jtfoit JLuyenie

chantera ; nous choisirons le refreni Je

vais tout préparer .

Lay>Ttirtfia<f&>

Jfaiitf veu -j lai t
rm> f

f
-Monsieur ; unjour

comme celui -ci peut vous faire désirer

d'èfre seul .

Hairh

Ouij ai quelques détails important. . . .

Bjttojur-nous donc— Ohlpeiieniey

sens pas de /oie viens
f
mon JEuyehie^^

viens ni aider ,

Henri ,

Surhutpeint de fhçens'..Aimable JEuqemc
t

je vous le recommande ,

Eiîqeme ,

Tout notre reqret est d'avoir si peu ttP-

vous offrir

\Ja2Warqrnse âtJSugenu sortent
)

Henri ,

Fardon
f
ne pourries -vous pas mensei-

gner
,
0&je> trouverois de l'encre

f
et du

papier ... J'irai—
lioyer .

Ouoi vous-même .. vow~ en trouvères

dans ce bureau .

Senn

.

Foit bien ,

.Roger

,

JLaisses -mci denc. . . Je vois" bien cpie

l'Etat tic Rei 71 ontpoint de meilleiw ser -

viteur cpie vous

Henri/.

MonsieurMoaer
l
si vous voules /pie nous

soyeiur amis
t
point de Icuanaes -elles ressem-

blent trop a laJlatene

Roger ,

Etvous êtes un homme de la Ocirr f

Scan ,

C'est (pie jusqu'ici Henri n'a tenu sa

Cour cpie dans son. Camp ; ses Courtisane'

s'ont ses tSoldats

.

Roger
Je vous laisse seul Jucnsmcr'.

. , \

(
âpart

i
en. s'en aiUnti^ c'est peur neus au 'il

va travailler .



SCENE III .

Hetin, seul

.

Lisons d'abcrd mtif lettres;m roui une du

Trésorier de [Armée = Sire je reçois dans

z Imitant mie somme de 4*0,000. Un- que

=AfrdeJulli mej~att passer -Ila ordonne
\

= mie coupe de hois
i
dont il consacre lepro -

- dwl ait service de vefre Afajestè cette

= somme pourroît servir a payer en partie

= l&r montres dùe+r auœ iReio'tres coin -

= mandes par Monsieur de tfehomdery,

= l'attens a ce siqet, les ordres de votre

^Majesté --

.

kS

i \dh ' Jidh < voua un trait lien diqneale

vous!Le tems viendra où je ruacmutteroL /

si vous mefaites un prèseut
tj 'en saurazjair

re im a la France lesFois
t
dit -on,, noict- >

pom± d'anus;voutr et niei nousprouverons le

Cûntrazi^e. {jleuvre- un^ twmde Lettre, la Lit tris

-

lapiLerrunt , la porte vers son cœur et< dit
j
A

quelles- épreuves on met aujoiad hiu ma

sensîbditr !

il ne^Juutpas que / 'oublie décrue à ûïZ-

lon ( il écrit j = Fends - toi
f
brave Crdio^ nous

- avons vaincu a Arques
f
et tu m'y etois

- pas , Adieu
f
brave Grillon,

f
je vous ai-

- me a tort et a< travers ..il reconnoitr'a

mon cœui\etmon estime pour lui .

[
Il eerit uite seconde Lettre

^
: Je recom -

- mande mon âme u Dieu ; et mon cœur

r et mon cœur ( // flit sa- Lettre
)

-

sud jour aue ci

le destin, de fat, France clic mien Si

je mourais, . .. One deviendrait après moi

i t pauvre peuple / (il lire de sa poche le plan

de la bataille )j
. . . Ll me sem ble que ce Flan

est assers Inen comi.t . Hedas fmes lauriers

fiantencore e'tc teûtùs
t
que du sancf des

François. . . . Amu^ d
1

ujets^Jideles
/
jamais

vous- ne pourrez comprendre ce qu 'a souf-

Jzrt ce cœur trop sensi.ble ..— Ft vons
f

"Français . vous que je porte en mon sein
,

pourquv vous refuser a mes bienfaits *

Ce n'est, pa^r la\prrmure fois
f
'piej 'ai verse

des larmes avant de vous combattre • , , .

.

Ma mari1peut-eiie vous rendis heureux *

.

Ab-^Jrappes, de me sacrifie— mais qm

donc vous aunera mwuoc cpne moi t
1
.

j^apprendr es - vous a me connaître que

lorsqueje ne serai plus ?

-Mais Ibeuve s'avance ... doù vient que

j
T
jiron

i
et.... mais les voici

,

i —\

SCENE IV.
LesAfarechan-r de BwcïïietdMitrtumt

Henri,

Henri
Mon coeur vous desiroit, voiur n'en ètes

f

je crois
t
pas étonnes

jBiro/t •

'Foiuj^ voyant Sn^e
t
occupé a consoler la

Afacquise

i/tw celui-ci.'— il va /~lxer



7 2

Henri .

Elle vous a confie ses peuie<j et eeBe&

de la tenxbe Fiujeme .

dAwnont •

jVous sommespresquejalsiia: Je la nuzmerc

dont ces cjens-la Vous aiment '.

Henri .

^dsseyes-vous, ( lesJeuar.Abrechcauc s'inclinent
f

asseyes-volée^Fh .' te titre Je fiai tient-il ci imJ

oam cérémonial * ^Vëtes -vouspasmon pete'
x
.

JVes-tu pic me/i fidèle cimi .?— L'étiquette

n 'estpermise (jii 'en public .... colleurs elle

aene mon coeur; conversons a notre aise S\ a-

ecs-vciis rien a m'apprend e epupinsse m 'm

téreo ser en ce moment?

dyîumont

.

Sire, sue croyais aua:s^iiyures luijoia^ Je

bataille, celui piej'ai a. vous annoncer, n'enpeut

être au iui Je victoire; daignes m'eutendre

,

Fa Flepiibhaue Je Ic/vsc vient Je rendre

imJJeeret soleœnel, ipn vous reconnaîtpsur

Foi ; Foine, iFspajne et laLnjuc en freau-

rent.yth / mon jMaitrc, l'Europe Jonne des

leçons a vas su/etir

,

Henri •

J^fareeJial JLlwnont
f
n 'accuse pas- jruni

ipnpeuple n 'aceu<r& epue ceuse

trempent

.

dLdtcmo/vt >

Cen 'estpas tout
f

: le F)c'ci~etdu Sénat ci été

publie dans Tena,se,alers tePeuple àjette des

cnsde/eie; un.Miirchuid avait wi Fci ra\nr

\~Je votre S!firjeste
f
on le ha aeheite

l
on U porte

en triomphe en cruint
f
vive Henri, 'on en a,

Jepus tire /aille copies : 1eril vous-y cherche

mais le aéur croit et veut vous -y trouver ;

Quelle scène, o mon Foi .'
le*.~ larnies m'en

viennent aua-^ yeux

Henri

,

'mon antL
f
dans tout autre tenus cpie celui -

i7 tous lesFrançois aurcicnt ton cemr , ai je mé-

rite de les eramJre - . . J2t tof
i
JBÎron

Etroit ,

Sire, jamais spectacle neyala celui Jentje

mens de /ouïr enparecuvmit tous nos postes

.

Xejidele Gwry
t

et laFuxern ' , etJeJVcsle
f
et

J\faipur ont/aitpasser leur bravoures dans

lecanir de tout nos Soldats. Un Vieillard
i

aje Je quatre -vwqt ans l intrépide Hervé; de

Fonjaunaxj s'est
1présente lep-'e a la niauia

la tête Je sa Coarpaame dsîrrnc<>\ Ses cris

de Tictoire
f

o es cheveu a^ lianes, tout ajoutait

a nos transports • on s 'empressait autour du

Fîeil/arJ, et l'on pleicroit a -la -Jais de^joie

et d'admiration,

Henri,,

Stfes amis,je n 'ai jameus chute du cœur des

Français; /eme sais cjiielejiiefois defie de la

Fortune, maisje ne la erains pao\Frespte cer

tain dêtre vainpteur
f
jeprends les /neuves

précautions cjue stj 'étais sur deàe vauicu .

T&us ave's vu mon Flan deBataille ...Farles, un

conseil pai conservèrent la vie dun .cul homme,

vautpour moi une victoire ,
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d'Aiinwiit

ÀhlSire
t
vous nous dites vosJfailres;meus le

qeme est bien au-desoiis de l'expérience •

Bertïï •

Oue je vous égale, c'eut teut ce que je voua i

( à dLhimont )Mareehai', ce tour e*ft ceha ijia

m 'assure Ll Couronne . il mettra le comble

a votre qloire . Feus commander'es la qanelir

de l'-Armee . Je me nus réserve la droite...

Mon ami^ je ne t'en .lis pas dao<mtaije; nou-.,

ne seraispointjaloux Liai de l'autre; si tu

te trouves en damjcr
/
fais -le moi savoir.- ou

mourir
/

ou te detwrer .

(lldiarwTvb >

Jfiuspénètres mon ame. . ah.'mon Roi, <

.

Henri
Point de remerciemens • vous me donnes vo -

ire sanj
f

je vous donne le nuen
/
c 'est un

échange , Quant â toi . Biron ,/e ton depuis

long-lems une olljaiicn pueje n'ai pouzt

encore acquittée .

Bu on .

A moi Sire ,

Henri .

Oui
t

mon ami. Te sourient-d, lorsqu'aprés

la mort de l'inforuene' Henriilll'. l'étatde mes

arairesparaissait désespère'^ quel cem seU an

me donnent, J'etoitpresse de me retirer
f
soit

à la Rochelle
t

soir en stnqleterre , Forcés de

Cacher en partie mon mdiqnatîon
f
pour ne

point pxroîire empeser mutilement la me
de ceux cjui s'etoicnl attaches a moi, tu denira ère où mourir ict .

le secret de vwn ame • ta maie éloquence Ht

rougir tous ceux qui avaient ose me conseiller

la retraite .Maréchal de Biron
f
Ton ne paye

vas de tels services arec de l'or
f
je vais

enfin m 'acquitter- l e Corps de Beserve â be-

soin d 'un l hef c'est, ce Corps ipn daprès mon

Plan doit deteivriner le gain (le la bataille ... .

Atcn Père'je le confie à ta prudence
t

tu m'avois

servi en Héros, je m'acquitte en ~Roi.E.rtu

content s

Biron .

Ch 'mon Ion Jfaitre ! si le sort est pour

lajusùce, et l'amour^ filial^ je vous répons .

de la Victoire

Henri ,

JlfesAmis
i
n'oublions rien . Wyes de nou -

veau mon Plan, t a^ j'ai place le digne lils de

ce Coàqm
f
cpn me seroit de Pere

f
et dont- 1

j'ose à paneprononcer le nom
t
ixnrtje crains

que la France ne souffre a l'entendre, ta com-

bineront les -Montmorencys/ ils serviront les

Bourbons comme ils ont servi et les Talow et

les fils de Llunlemaane . Ici
i
est le Poste et de

jfdailli et de la Tremoille . Ici, celui de '

d ffumtere* f . J'attens Ihirfort etThoriom Voilà

taplace\ o mon dier Sully. Mais tu la quittes

pour me^faire un bouclier de ton corps

Mnis nous en servirons mutuellement. ... Tu

me cries : arretes
i
Cire JSh !mon ami

.

la France est en danper t Je no suis en cejoin

que le, premier de ses « Soldats i d faut vain -
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(lai en entend sonner une keure\

. Vais une heure sonne^ pensons a nous mettre

a table ...Hol^Moruriex.r Râper?

i

"
l

SCENE V.
Roger, IciMartfitu eRiie/ente

,

les JPrect3&i^ .

Roejer

.

Le cmweii:estnur
t
on apporte la table.

(Tlusuur. Valets apportent laFalle Euyerue et

sonpere aident a tout mettre en ordré\

- Tendent que L'en orange la Table ,

Henri âBû

une-Lettrepour le brave Crillon
f
n'ouh/ic

vàs
f
monTer e

f
de la ha^Jaùe tenir ,

Riron ,

Et cette autre
f
Sire, vous n'y aveLr

pas nus ladresse -

a

Henri ,

Je me ravise ; je la porterai moi-même

après- la bataille
,j 'en recevrai plutôt la

rêponce .

Roejer

.

Jïfesstear

s

f
places-voiis

)Je vous prie .

{jlenri se met au, milieu, ayant laJfarqirure a sa a\'oite-
f

et Eugénie a sa^ qauehe
l
le-Maréchal iAumsnt auprès

de la-Marquise
f
Tiran auprès dJZwjeme

; Laqer a

landes bouts di ls Table

HeïirL
f (

escamotant les mette
^

J^iIa^onrieurFoqer
f
plu.r que vous ne noiue

âmes promis

,

85

Roejer.

JYe m'en arotules pas, c'est Fu^enie ûul la

voulu ainiTL

,

{touten répondant ilde'esupe
i
et dit en servant Henri ,

^
Fermettes -vous queje vous Ojjre ?..

,

Henri

,

très- volentierôy niais ne voiur donnes

pas lapeine, ...je me servirai bien moi-

même- Du courage
f

mes amis, idjeurtpren -

dre les tarées .

^
Euqeme sert le Maréchal de Btron

.J

Btrorv

,

Mademoiselle- TLiweme veut bien avoir sein de

moi, je ne manquer'ai point d'appétit.

Henri ,

Vous me pareissisjort lievj"aia-
l
Mond'ieur

Roejer
f
les^femmes de ce canton sont trè^ -

jolies r4

,

Roejer ,

-Assis
f
Monsieur

t
asses / les meres disent

qu 'autrefois on était plus belle
f

' les" pères

disent au 'on etpit plus censtant'
f
on ne sait

qu 'en croire Mens
l
Messieurs . vous ne

buves pas .

dAumorct

.

.Le vm estpowrtani e^teellent; verses
f

MonsieurFoyer
f
plus ilestvieiiac

f
plus il

tlûus rend jeunes. ...je bois à vous

,

Roejer '

Fous niejhitzs trop aVlunneur .Ah '. Mes -

sieit7\r
/
que la France est. heureuse d'avoir

desJ^ènseurs tels que venu?

,
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/ Biron ,

Monsieur Rihter
)
si vous elie'r a noire place

,

et que veiur enlendissies voire Roi dire il des

Vwqards, •Jaurnew la. tètent si vous ne voule's pas

combattre^du :ru ûis vâyes mot meurir^eroiriés -vous

troppouvoir \ eus eacjto rerpour le de/cadrée ,

iHAumorit.

l'A hrsiju il secrieil cour, l'rinees de scnSanq

ocuveues -vous que votuf êtes du Sang des

Bourbons , et vive Dieu^Je vousferai voir, que

je suis votre aine; penses -vou^' qu'on hésite

a combattre peur lui ?

. Henri .

dlfes anus/da un Royaume à conquérir , et

tetftime.de sa JVbblesse a mériter ' mmo1 eu

J'aime le Roi. c'est larsqurni îrtûUeiideFqijmns

qui eut besoin de pain
u
je puis. . . . je puis de

voir leur donner loutre qu'il

a

, en leur diront:

J.c Beariuus est pauvre
f
s 'il en aveit davanta -

\divus le donlieroit; mais- /e sens ipie nous

nous attendrissons, allons, plus d'enjouement.

Monsieur Roqcr
,
trinquons• ensemble

p
et buvons

a la stinte de^Madame laJtfarquure, et de la

belle Eugénie .

Roger ,

Kn verîle— ma /oie.... l'honneur que je

recois, Afadame. . , . mil fille. - - c'est a vous

LimîjU
f
la JVature

Henri ,

Vous me combles de icie >

JLuqeme\k Henri

_ :liineur c rics vous aussi pere de famille ?

^

Henri ,

Oui . belle Eugénie, jamaispere n'en cul une '

plus nombreusene l'aima plue tendrement, et

ne seuffrn autantpour ellejmuir l'oublie Ùmt
f

le bonlieur est dans vos veux ,

J&ïtgerrie .

Je le croisplutôt dans vos sentimens .

Henri ,

Vous espères peut être en me louant me

i

Jaire oublier certain plaisir
f
que Jtfonsleur

Koqer nous a promis .

Mugenie ,

T'dus-y mettes un prive. ,

Henri ,

Je m'y connois^royes-moi ,/e m'y cou -

rurbr': nous vous écoutons .

Eu t]enie

,

Je ne vous ferai peint attendre f m,us fe fie

sais laquelle dieu ir

.

Roger .

jVc te sourient- tl plus de la i iianso/i, ipie

nous apprit cet Officier qui s'arrêta ici if y a

auelques jours
f

le refiein feia cerlamejncnt

plaisir a ces J'Iessieurs .

RugertU .

Jffadame la Jïïarquisc voudra donc bien '

m'aider
f
ainsi que vous'

,

Koqer .

LS

y\
rous cfianterons chacun noire l oup/et

t
et

ces JH'essieu/ s feront chorus .

Henri etlesdeuvMarecnauœ

Très -volaille >
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Que /'ai deplaurira chanter apee voiwcere*

j)irv fimJloipcHitr-lIjamcns vivre asse^ île

tanspour/aire font le bien qui reTuxroil son

peitple Aeiu-euec. . - Fotre amour pour vaire

Jloi m'encTi'Vite : mais comment les même*?

seiitimcns se auvent-lis ici retiras ?

Zaytfartfiafô >

Je vais vous léocpliquer^Ion.rieiir; notre

e/ierHo^erestclansi^peips le. Inenfmteur

de tousceucc que lajfiierre a l'ianés, sa /rue

est l&remple Jaran L-ecce l et7?iovlJfon*eieur f

j'ai uneji'ande raid-onpour aimer JTcTiri

.

He/zrv

.

JPoiu-rois -je appf-endre 1

JyCtyifarquurc .

Jertjidtr niagloire ; je sïas JBbsarnozsé

Hmrh

.

Et de quelle Fille ?

Z,a JkTarcjuitfc .

DeJPau même .J.eJioi estde même axje pie

mol;monpere séjouroitun plaisir de nous

^ Çboe

/. i / 89
former le coeur, en nous raeontant les

détails de l'éducation de ce J?rince :comme il

nous le peigno^ tantôtqravlssanl les morv-

tnanes, tantôt s'm>striasont a lécole de la

nature .'en lui lenqontannonceit leJleros .

St'Wl) clans lepliurjrand attendrissrtnent

.

Ahlmes amis, ledlozdo'ltci sa mere eeqiiil

a île vertus
f
quelles mere !vous sauex combien

il Ialm0lt~ce7r1b1en.il la pleurée !

jDcù lfa?'
y

cjiii<f& >

Jtlere beia-euse l . .AhiJfdo7isieur
l
cette

seule idée . . .moivfils, mon coupablejilo"...

SCENE VI.
JjC C^ieVaaer

t
lesiPrJcedens

.

Çju mûment vu ilpa?\ ?it il s 'élance entre

Menri et laJktaraT.no-e •

^

J^e Chevalier

.

J4oi, coupable lab.''-{je ne veuœplus letre

^drielte >

le C/ievalier

ff. ' If ^ mé S—p-—*•
f V

Vou*rLpn duphis^p'a~nddesmonarquesbravesjpierriers suives les pas ,
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La AlarLjmse .

Ali'mon /Il , mon < lier fils

Le i

%

hevcûzér ,

Ah.' si vousavie's vu,û-i vousavie's entendu

comme mm. tout ce pu a triomphe de mes trans

ports, ta
/
un Ojpaer ma racontaitcammeni

dans une bataille Henri lui avait soupe' la

vie,' ici un corps île soldats pa arrivait

conduit par le Comte de Durforl une leinjue

marche devait les avoir accablés de falique,

ils apprennent pi. Ion m combattre
,
plus

Je hii .'silude ils jettent le psin su an leur

distribue , et eurent uns armes .d'ii/in un

dernier trient... .Comment vens !e peindre '.
1

Le Rei instruit ,ipie des Officiers dont les

Papayes twoienl ete pilles
f
inanpuoient de '

mures
/

leur a envoyé- toutee auils était re -

serve . Çuel partage» ' le pain pour ses sujets
t

et la faim pour ha même Ht je serais asséé

criminel.

,

llCUn . détachant de
•
son chapeau sa l eearde

.

Chevalier cette Cocarde m'a servi dans

plus dune bataille • souffres epue^je voies

t'attache moi-mêmep vous combattees auprès

de mai .

La JLarejuise •

Ah !u\£an^rieur
i
pardonnes ans larmes

dune tnerc-ManJUs ... mon cher fils.... vous

saves votre devoir. ... Si cependant:—
Le Chevalier .

Achevés . . .

.

l^t Marcncùre,

ci an milieu des nvujs.. . 0 Ciel. ...si votre

pcrc.J'Ion/ds
f
ne ijuittesjamais le Guerrier

f

pm veut bien vous servir de mode

Le dietuilier

,

i t- jour ne peut iju 'être heureuoe Ma
mère, mon JLugenle

( Zti .Marquise ctùrpatvitpour un nurment.
^

JLuxfenie ,

i licvaUer, mon trouble vous en dit asse's .

Roifcr

.

Ah!Missieurs
/
une de détails dianes du

cceur du Foi .'

Binon

,

Çroyes -vous pu'il les ixpnore ?Jkfonsieur

tùyer, H les saura tous
, avant aue la bâtait

'

-

le comrnence .

Roger

,

re vous en crois, Jlfessieia s, te vous en
I i s

crois • mias qu'est donc devenueAfoilamt

la ALu quiae ?

Henri .

La joie ne laureit-dlepas saisie aupoint

a secourir moi -même... s uweo

moi .

^ l\zAanpxise réparait tenant en main

un Panache btanc

uîti , JMadiime
f
je craitjnois cpie votre anic

trop ennie



La Marquise
Juges,.Monsieur

f
si elle doit lêtre

r
mais

som cma^acfe la soutient. Je viens accpn'ter une

Jette sacre'-e : j 'avais prépare pour inon /ils ce

Panache blanc
,
toujours dans Iespérance Je le

rendre a son Âci ; le Jeu ja'il a reçu Je vous''

est bien ciun autre prier : si j esois vous af-

jr/r en ectianqe . ..

.

Henrie .

DonnesMaJcime , dermes, . . Vous ne saunes
j

croire combien voire présent m'est cher on
j

le verra Je plus Lnn pendant la bataille '
.

j3elle Kin/eme
)
c'est le premier trophée Je ce

/('tir,.., je vous remets mon Chapeau et le

Panache . • , . Je le reçois des mains d la ' ci tu

,

t

je veus ijue celles de la Jïeaute le placent

.

Ktiijctue •

- t/'i ! Chevalier
t
mie Je Jettes cous aves a

acauxiter

.

i en entend sonner ifcmsr heure*r\

Henri ,

Je ne me trempe pas
f
mes anuo'

f
deuar

heures sonnent. .... Jlfonsieur Moi/en ,

vaudries vous bien paùt

f
s'il n 'y aurait

pas dans la cou/- même Ju Château iju-d

-

ijues Cjficiers rassembles ,

(^Royer sort
^

Tfclla bientôt le moment !— ( roi/es-pous

une ce Panache blanc soit apperçu de loin

par nos Ifoldats ê}...JPour VftniiémL je le ha1

ferai noir de si près

cHAumont'

J\Bus espérons (ju'au/ourdTim enfui vous vaus

smwiendres ijue vous êtes pere Je jiuni lie .

jBiron .

Ca elle a Vesovi vaus .

He/ui .

ente:., souviendra^ je vous le promets

.

Ç Royer rentre .

^

(èh ln.e/i
f
sff.

r Roqer t
1

Roqer .

Cm Monsieur
f

ils vous attendaient
f
et te

ai fait entrer •

Henri .

^Jtlnu,- Ifadamec adieu charmante JLuijenie;

Monsieur Jtejer,je ne vous remerciepas; ce

soir
t
après la bataille • je prétends venir, me

reposer t'en un fils et un amant a rame -

ner aUco , Chevalier, ailes prendre tes

a/ nies

Le Qtevalier

.

Adieu
t
manière, adieu mon Ruqenie .

y te i heraher sert^

Jici/er

,

JVous vous suwons
f
ces Messieurs onpeutetreS

ites ordres secrets a se commumepuer -
0'Ciel!

que^je puisse vous revoir ce soir, et que/e peiye

ee bonheur Je tous mes biens île tout mon saaJ

je me croirai trop heurcua: .

(fioqer, la Marquise et &tujerùt JVt ùHt.\



SCENE VIL
Henrt

1
dAlUUOItt lèMareeJial le

Bïron ,

Henri

.

JMaréchai ilcBuvn, fades entrer nos Corn-

phjnens Je fortuite.

Biran ,

^4h. Sire
f

un seul mot de vousjera plus que

tact le reste ,

(.jffirwi sort.\

(Léunwrcfr,

Jlîepremedt's -vous bien Je penser
f
que

la vie Je tant de bravesjjeno'
f
aue le bojt-

hew de toute la France est attaché a votre

conservation ,

1

Henri

j\Farechal mon amv. ne me ijronde Jonc

pos
i

fi> ne serai quou /e croirai devoir être .

iVAumoivt •

Eh oui . on vous trouvera -partout, . voila

ce. que je crains >

je Jesespcrois
f
que vous pussies arriver

asses tôt.

Durfort,

SCENE VIII.
BirarL, U Cvmtr ie Dia^fori;

officiera Français,Henri

.

les FrèreJens .

Henri .

J6us êtes donc des noires mon cher Jhir'fort

Sire
f f eusse été bien inqrat

t
si d'apj^es

la lettre queJJFonsieur de L liatillvn m 'a

remise de votre pwt je ne nie fusse hâté

de vou.r amener le Corps Je troupes cjue

nous avons rassemblées . J^e bnwe Crû -

Ion vient d'arriver lui-même quoique ci '

peine convalescent . Le Feepment Jes Gardes

anime au même esprit cpue son Colonel
/

brille Je combattre sous lesj/'eux de Votre

Jfajeste . Çueje me crois beureuar Je pou-

voir partager 1honneur J'unejournée aussi

huilante f

Henri^,

JlFon cher Durfort^ce n 'estpas dim/ourd'hia

quej 'ax reçu des preuves de votre a^ection

.

Comme Guerrier
f
comme JVeqociateur

f
vous

m'aves rendu les plus çranJs senncesjnuus

j'en tiens un compte flJele nniïiei
f
m les

miens nous ne les oublieronsgîtant qu'il y

aura des Fourbons vous et les vôtres
, connût -

très comme nous savons aimer ceux qui

nous aiment >

Durfoi^t ,

^4h . 'Sire, conznient nepas nous surpassa

nous -même. pouvons-nous oiJolîer ce pie

vous nous avés ditplus dune foisl^Noiur sont -

mes Français_et vous êtes notre Foi .



Henri

,

Mes Compagnons\ si vous coures cni-

jourdhui 7/1 ,i lerti/ne
/
je cours aussi la

notre ; je veuac vaincre eu mourir avec

nous Oue Ion qarde ses panas
t

je
'

vous en prie. Jï la chaleur du combat
'

j faisait quitter
f
vendes aussitôt au ral-

'icnient; c'est le gain Je /a bataille si

VOtut perdes vos- PZnseiqnes , ne pei\les

point mon Panache Jo vue
,
vous le trou

veres toujours ltu chemin de l'Honneur

it de la Vicfoir ... .Partons... encore un mot...

je ne. nie serais jamais pardonne de l a -

'iv' 1
'

'

voir ouluie / écouter
i
Jfes l rieui\r

/
écoutes 1

/

tien de plus intéressant .Il veus souvient '

eu 'luer le Colonel Sehomberq
f
presse par ses

Soldats de leur donner Je l'anjent
f
oint m 'en

demander,' emporte par ma chaleur naturelle,

je ha rependis. - L olone^est-ee lu le fuà ci un

-homme d'honneur
t
quand il tautprendve les or -

ulres pour combatre - Cette réponse est dune

dureté une mon ctvur désavoue Si

Jchatnbera etoit ici—
3uva •

Jîh.
,

Sire
l
quel marnentpour ha... il est....

Henri

Ouodil n'o soitparaître .' fais le venir
t
Ma -

rechai
f
Jais -le venir,

Personne de vous^Messieurs
f
personne

vous n'a rien sur le cœur contre moi... aucun

n'a dei/race a me demander pour su /famne

pour ses enfans ?

Ensemble .

.Mm, t
rire

f
non ,' nous ne pensons au 'â

vous ('ii ce moment

,

i i

SCENE IX.
Le Colonel Sc1lOmbci\J

f
3lV07l

f

les Précédons

.

HrtlVl
f
allant au devant du i blonel

,

L olonel, nous vont dans l'occasion
f
j'y demeu-

rerai peut -être
,
//// 'est pao- juste ijue jem -

porte l'honneur d'un braire Gentilhomme eom -

I me ic déclare donc que fe veus reconnais

pce m homme de Peu
f

et incapable de faire

une liehetc.

Scharriberg kjeno**.

- j/i.'t ?îre
t
en me rendant l honneur vous ni êtes

line/car jcn se/vis unliqne si je ne la donnais

auieurj'luu 'pour votre service ; si j 'en avais

tnt
f
lc fe les vomiras toutes perdre a vospieds

,

IIetl PI, l'embrassant.

< o/onelooia lebaiser de pais ..^ liions , mer

Pore, allons rnesi \unarades. . . mes^ tuus, mes

chersAnns
t
moût-bassi sur VEtranga mais sau-

ves leFrançais
t
saw>es leFrançais , ( en

disparaissait) sauve* le Finançais.

Fm du SeconcLActe
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Explication dA'EnùàcteJoimajn: la Bataille.

^Après le changement de la décoration fait Ion tire trois coups de Cancm bien distincte -

nient etpar viteroalles bim marqués.Ensuitte laMusiqueffîditœre elles Tambours battentlagénérale

Tassemblee
i
l'appel le drapeau Lo marcheelLi clunye . I 'on répète chacpie reprise de ces Couplets deux

^fois^ lonreprendla elia^eaaatre/ois.Jburcommenecrc/iacicii de ces Couplets ilnejant employés

dkutresFishnmeril< qu'im tamhoicr et les Fifres, les autrèsInstruments comme Hautbois
t

Clarùiettes

iors de Chasse'CunbalsoetFa^rens ne s'y'joignont ipi 'après quelques mesuresptmrjaire supposer

que le tambouretlesFifres sent derdonnanec au Quartiergêneraipour donner le signal au reste de

IJrrnee. Entre cliaam de ces coupletr,a corrmienee?uv>iés laqériérale une euphisieures trempettes avec les

timbalier ^énneren.'eyaJement un couplet analogue a caiit lu tamhour et desFtjres comme le bontdesvlk

aclievid, la marche licharqe.Jtaz'sles coupletsde* trempette -doivent étrefb7tcaurùetceux cg doioent être

entrelasses avec ceua dulamboirr etilesryfrejde manière qu 'Un 'y ait /a/nms de repospendant l'exécution

decet entracte.Le tambour doitpour cctsffct tou/ours commencer avantetfinir après lesFifres^ les tunballee

doiventtou/ours ceminencer avantetjtnir aprér la lrompette,A lafln de la seconde reprise de la marche le

Canon commence atirer,etpendmt1ncharge desFffres
t

les trompettes sonnerontaussi/ laleur enredoublant

plusieuTtofoisfihCanontireraalmit^ q. "?jvis cjue ton aura reprdlacharqe,

LuMusujw'Mllùmre, les tambours, les trompettes etles lunbaUes amsi aus le Canon ibnumieront ckforce etde coups

de manière afaireprésumerque laFatailUJinitetque les treuppes sepoursiaoen t ou rentrentdans leia" Camp ,

toutcet entracte doit sepasser dans léloiqnemcnt,ctle bruitdeguerre doitêtreplacéderrière leThe -

atre de sorte afaire crtnre,qud vientdu Champ de la Bataille elolane de dens lieues de la Scène .

ytpres ce bruitdeguerre toutofuifiniInMarquise etFugeme entrai t sur laS:enepour commencer le

troisièmeActe .udu moment quellessdiantei'orit datte leJ)ilc cesparoles Sauve IcHoiDemonEpotoc dai-

gne faviver la vie , Faif <jue la mortreipecte la valeur L'on doit encor e faire entendre Quelques

cjups de Canon â la sourdine ,comme venant de très loin

Sil'mveutpeindreune unagepîus vive de Li Bataille Ionpeut multiplier les corps de ld*lTusique2iïditaire

etfaire sonner etfurejouerchaque coùpletauec cenfLaeti voarfmre supposer deux ouplusiems Corps dddrnwe
f

etpar conséquent multiplier leCanon.Lonpourroit a Li charqe /oindre de hiJfmsqueterie,en observantde lafaur^

ensemble maffodlirsani; l'onpow-roitjwre irruterilansh lointain le bruitdesArmes
i
le mouvementdesFemmes et

des Chevaux, Ionpourreategalementpar le moyen doitorir une porte,qui sebcmicredentre lasJfusique etle Tlieà

îre
t
dormerqudomefu\splusaV^ cornmi's'il etoitrapproehe'par des coups de vent .
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ACTE III.
SCENE I.

Einje7iîe
t
LaJMàrqiase >

10/5

Eugénie . Il laJUarqidée

.

Deu&Jteur&f se irontJe/a e'cou lees, Jepuis YMonsieur Rager viem'
Jaller lia nie -

tjiie la latai/lc a du commencer, pie/ tirur me observer quelle a pu être lij-sue

ment pie l'un er tihule '
^

J'un événement 01 important .

— Oratio^o
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ter nos zxeùttf dans leicr ti^ansportsjipreme ?ie peuvent frop 7*e- -pe-

Y i t

fa
>

^ ^
-7- - ^r-

41/

= - - ter . Quels

LejMartpiu

,

Que vous êtes vnuje• jUadanie^aue

Jfcndema meje n éprouvai une joie phts

jrure; mais mie regardez - omis
t
Afadiune ,

La JkTcwqiase

.

Jpfe frompé-JeW ciel lnon c'est lui
/
mon

JZpeuœ ! . . ,

i

1

SCENE m.
s^. leMaiy. de LenarWOUr, /es précedens .

z lui

J 'suicfpiax
' /

JVietes- vouspas èlesse ?

ZeJkfoj gias >

Je?iele suispas , mms c'entele frop peu
f

Je meîntois la mort,Ah fATadanu, le fraie

qia. me coûte des larmes est audessus de

bout ceauej en vujusqu 'ici . Heun s'est

monfré azijoia^dliui supemeur a lui nie -

me c'est vousen dire assez. . la victoire

était e7i/i'n décidée .E/ztt^ainépai- /e pres-

tige aveiiyle oui nous egai-oit, beaucoup

dOffudet^iT et mm nous voyons unRegi -

ment Sinsse qui seul n auoitpointete

entante , iwus nous hâtons de /e re -

joindre • Ce nouveau cc7?id?at parent

auMaréchal deMwon d'une consemienct

daiujereuse;iljint avancer de lartzllei^œ
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Biente.tosposés aufeu le plus terrible
f
attaques

par une armée vteteneiise,notis serions périsjus-

qu'au dernier- ffemi s avancent dit au Jfaroefial-

- Offre quartier a ces braves yens: dis-leur
f

queje

- me isaumeiUf
l
qu'en mentant sur le irone ,auatre

- imite les leurs entête lespremiers a me proclamer

- Roi; dis leur nu 'il me seroit affreus de les cem-

= battre- - Ce Birvn, si terrifie, nestplus ii lu

vaux, de sanJScntre qu'un ministre Jepais .Jfrus

oppercevons en ce moment les larmes de Henri

couler, en regardant le champ de bataille / les

armes nous tombent des mains
t
et nos soldats

passent tous du cote dn Roi .

La Marquise

Et vous

Le Maraicu*.

Jlii moment même ou la melee recommen -

coat
/

avant que leMaréchal de Biron fitmar-

cher laiidlene
,
jefiis attaque , ainsi que les

-autres Ojjiciers Français^plusieurs de nous

furent faitsprisonniers moi nicme desarmepai^

im Officier a qui j 'ai remis mou epee, fene me suis

console de mon malheur
\
qu 'en regardant le

spectacle île tant de braves hommes espuurt

leur faute et la notre ans pieds du plus qène-

reua des vtunqueia\r

.

Lin/en te •

udh :'Jlfon*neur
f

que vous nous aves conte

de larmes et d'inquiétudes ,

Le Marqiris

,

J>Ia ehere Eugénie
t
je n'osais ni vous re -

garder, m vous mtei j oaer . Fous avês lu ma

Lettre Eh ' bien
%

au 'avés -vous faitde mon

Liufenie .

Il est tel que vous pouves désirer au 'il soit.

LeMarquis .

il suffit,je suis contait Adieu

.

La McmpxLse >

fous nous quittes de/a .

LeMarqzcùr

.

Je retourne au Camp, je stus sans aimes, et je

vais reeennoilre quel est l Officier—
(on entend ici beaucoup de bruit -

^

Rôqer ,

Quel bruit l 'entons ? Seraient - ce cems Guerriers

qui tantôt .
..0 Ciel '

1 1

SCENE IV.
Henri, lejfare'chat dAitmant, le

Maréchal de H>ll\ 1ll
/

lesPrécédais

.

Heut l
f
au moment ou il paroit

.

Jlfes anus, jie me nommes pas
f
encense wi

seul moment.

R OQ6T tombant

JVon
,
Sire, non ' comment différer plus

' t I u. *

lanaternS'..

La Jlfanjuiife Kuqenie >

Le Roi ' le Roi ha mente /



1 i

jenoiur

.

Henri

Quoi ' Monsieur Rocqer

Roger
Je iwiLtf avens reconnu , o mon Roi , des

Iinstant ouje vous ai vu entrer J1

ai

cache, ce -secret a Madame , età mon Ru-

qaà&: vous nommer, eut été vous deu'oheir...
M i

Pardonnes , si le me suis livre aux élans

de mon cœur

Henri

.

Votre^Jranelu-re , et votre enjouement m'ont

plu également-

{
ji la Marqui.se

^

Que vois-Je
'' pourquoi

'

i

Jiïadame
l
paroiso-es

vous hésiter ?

L eiMarquise •

veut <rejettor aux jrieds auSoi

Termettes
l
Sire

Henri •

NmMadcmie.je ne le soupiraipas -Aunes -

vous quelaue chose â me demander *

La Marquise •

Sire,grâce pour im sujet infidèle, mais oui

ne peut être mqrat

Le MarqUlS sejettantm jneJs Je Serin

Il est à vos pieds .

Henri, le relevant de l'air te plus -touchant

Marquis de Zenoneourt, vos malheurs avaient

vompe la droiture de votre cœur ;je me charge

du soin de réparer votrefortiine , charqes-vous

de cehu de me réconcilier avec vous

Le Mai CJll lcr
f
arrachant 'en echarpt

qui doit être de couleur de /eu

Jtfoii saisissementm ote la vois.

HeniT

,

Jtfen arm, je cannois cela voilà comme doit

parler le sentimentpour être cru Je crains ce -

pendant ici lien des reproches.

Roger

.

Tous Sire '

Henri

,

Cui;^ 7 avais promis de ramener le Chevalier. . .

.

mahf je laiperdu de vue

,

Jbircn ,

Eh .' comment, Sire
f
aurait- d pii vous sui-

vre Le Roi a fait aujeurdha tout ce quel
1

Riron aurait du luire

.

cl'Aliment

em, vous m ave's coutephis d ailarmes- .

dUais nous respirons enfin : nous ne voyous

autour de vous, que les heureuaz que vous

faites >

Henri >

Je ne suis cependantpas encore content,
l
je

lis dans les eux de la belle Ruacme qu'elle

me redemande son Chevalier

±,iiqenie

2\on, Sire,je ne suurpointasses peu reeonnois-

sante
i
pour l'envier au devoir, quel qu 'd soit

,

dont il s'occupe en ce moment
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Henri
,

3fadanie
i

nous avons bien qaqne tous lIeux
f
lui

sa Cocarde, et moi mon Panache

)

SCENE V.
Le Cheva lier

f
les1 Frêeederw .

^ Le ehtvaher entre\tenant une ep «v

Uenn
Jfais

i

Chevalier
f

qui donc a pu vous arrêter

tfî Iona -tems

,

Le Cli evalier

Sire, le desu" de remplir les Pieux deJifon-

sîeur de Sida

Henri

,

Comment 7

Le Chevalàa^ •

Oui
f
ifire • ayant appris cjue vous am&r

tourne vos pas vers ce Chateaiv
l
il a craint

que Votre JVCajeste n'eut oublie la promets

-

se qu 'elle lia a faite de souper ce soir

a Sulli; je Lu m promis de vous on parler^

en son nom.' mais avant de le auùter
f
j

m

voulu voir panser ses blessures
f
aucune '

n'est dangereuse

Henri .

Savo's -vous
/
mes amis

f
qu 'il en a reçu sia

f

doua coups deJeu
t
deux de lance, et deux de-

pêe; da outre cela l honneur davoir enlevé

lui-même la Cornette blanche du Duc de

Vil

J\a
r
ayenne

i
et d'avoirJatt de sa main trous

prisonniers , Jlfais vous -même
f
Chevalier

'

f

vous-

en avestait un

Le Chevalier ,

Oui
f

Sire : mais aprres avoir reçu et

son epee, et sa parole, je lai quitte au

moment où H allort lever la insiere de son

casque, tant j'étais presse' de suwreJIfT

de Sulh. .

Herm .

l hevalier
i
cejour sera viaiphis Tieureux, en-

core que vous- ne penses
f

? ai un nrave ennemi

de moui^un ion serviteur dephiu.-.JRetjardes.

(en Ita montrant le JTarauis
J

Le Chevalier >

' mon Tere , . • Sire

pour s 'élancer dans les Iras lu Jtfjrsias
f

le respect semlle le retenir

Henri

J\fa présence vous arrête?., jllle's, Chevalier
f

allés suives la nature .

L,e Cheraliet] *emmt son père daw ses tnus

.

Duel moment .

Henri ,

Si je sius père un jour
t
je veux apprendre

a chacun de (lies s-u/ets , comme on doit aimer

ses enfaiis

.

Brron .

JVbus enpouvons, Sire, jmjer diwance pai^ la

manière dont vous les aunes eux -inemes



Vil

Mon fils, vous ave's commcncùa eaqner mesfau-

tes.,je n'ai plus qu'a...Mais que vaisje ?cette epee

que vous tenes, qia vous la- rerreure ?

Le Chevalier ,

Un Officier quej'ai faitprisoiuuer ...

LeMarejuij ,

Eh, bien, monjils ! ordonne cette épée^

c'est liimienrie -

t

Henri ,

J'en suis erudumtè. . . donnes -la moz
)

Cîuvalier,

c 'est de mo^Marqias, quevous êtes maintenant le

prisonnier. dîmes biertfmts vous laissent la liber

-

I 7 '
I ' ' ' '

te de nepoint mauner,je consens que cette epeeque

je vous rends -serve à défendre la Liaue .

{^11 ht remet son epee j
LeMarqtcîj ,

Ah-' Sire on ne sait en quel lien vous ad-

mirer davantaje
/

oit sur le champ de bataille,

au sous la chaumière dupauvre , ou dans le

son de ws^jumilles

.

Henri ,

Mes aims, lEspagne arme encore, Fans n 'est

pas a mai,je crois n'avoir rierifait,il me reste en

carc iant affaire .'Mais ne pensons auyourduia

qu'ajouter les douceurs de lavictotre/je ne dois

pas oublier que si la nature a ses droits, lacruerre

a les swis-J^e Chevalier avoit unpnsonmer
f
je le

ha enlevé,' ne serait-dpas une rançon (enrajardant

TSuçême
J
dontje le priverais

f
et qui peut-être lut

est due

Le ÛievaKer .

-Ah.
1

Sire, 71m n 'ec/iaime a votre cœur" bienfin -

sont, daijnes fvzer noire destins.

se prosternant-

C'est Os vous que deux époux sensibles veu -

Jentaeveu" lairjehclte • lespremiers noms que

nosEnfans apprendront,de nous, serontcota de

Henri et de reconnaissance •

Henri les relevant •

Mes enfans, ne doutes pointduplaisir que j au -

rois a prononcer en ce moment daprés vosvœus.

mais je n 'en sias pas le maître .

LaMarcfLLiJe^ugèrtie Ro(jer

,

Chie dites -vous, Sire

Henri .

La vérité . C'est a celui qui vous commande

au nom de la nature
f
(pie vous deves vous

adresser. Jfiler a un Fere leplaistr de pro-

noncer sur le bonheur Je ses enfans
f

c 'est

comme oter a un Roi sa coia^onne

LeMar(fias .

ï/enes
i
mes enfans

i
venes,j 'éprouve aujourdhui

des sentùnens que je n'avais jamais connus-' votre

Maître et le imen défend mes droits, comme si

j'en avais encore auprès de lui •'-Majille ,
mon

fus, vous aoes mes fautes a reparer . Je ne veuoe

pas que vous les caducs a vos enfuii-s
f
je veux

que de^s cœurs irréprochables acqiattentlemien

,

lors jfieme queje ne serai plus .



Henri <

Joil'i donc doux binions heureux : ce n'est

peur tmt
l
JfanJ'ieur Rooet^- vous m'ave's traîte

m o~ujet^ fidèle, en ami sensible, parles
f

que

puis,-je pour vous .

a

Roger
,

Jire la 1er(une a seconde mes b^aoaucc •

voius vertes de prononcer sur le bonheur

de ma^Jtlle et du ilievalier, sije penvois encore

desu er cjuelaue chose
f

ce serait.

Heim >

Farles

Roaer >

J.a Aablesse.. . non poia^ moi : les services

Ljue ton. rend a IJSùzt senvt le priée deuec -mêmes;

mais pour acquerur un nouveau titre a l alliance

ans ma fille œntraete aii/ourlTiui

.

Benri •

J'estime le Commerçant sa qloîre ne route

pauit de larme* a Li Patrie .Eh comment ne

launer pas.' sans lia comment o outiendrais -te

maJVbblesse^ comment iioumrois -je mon Teit -

pie et mes Soldats-Z
1
Jtforhrîeur Roqer

,
sije

vous reluisais votive demande^ ce ne serait que

peur prouver
,
qu'en effet vous n'en ares pas

besoin je vous laccorde/ mats / extqe de

vous un service -pour iKtat.

Rûi]er >

Ordo/mes Sire .

Henri

125

Je veux que vous vou*.^ faîsîes auore une

qlaire de soutenir le Commerce en France.

U/l jour viendra cjueje dirai cl mes Corn -

paonoris darmes . =Jkfes aims
f
vous et moi

-avons combattit en braves chevaliers ; assem -

z lions maintenant les Notables de tendes mes

- bonnes Villes
f

déposons nos lauriers sur

= la, table du ConsaLj nue ces 3ormes -Gens

= soient les oracles de la Paix
/
vous aves

= asses ete ceux de la Guerre. - Etje vous as -

sure alors
/
Jhronsieui" Kojer

/
que les J'ulh

)

les- jDurfort
f

les la Tremoîlle ne seront

pasjaloux: de vous voir opnner avec euce •

votre Roi, lewjtrere d'aimes
f
leur en don-

nera lexeniple >

La Marquise ,

Ah ' Sire
,
queljour pour mon ami. 'dsera

Inenplus glorieux encore pour lin quand Vo-

treJ\Lyes te saura cjue ceJVéqoaatrtjm ache-

ta pour lArniee des gravis

Henri,

Je lavais devine
/
je lavoix devine

ces traitu - la ne in'eeliappent pas ce

service signale mérite une récompense^ 1
•

JBiron et (Ldumont en ont reçu aiqcurd%11

une diqixc deux, vous aures la votre
f
.Jfon -

sieur Roqcr .

Rchjer

Sire, ne m êtes pas tout le mente dune

^faille action .



Henri
Paisses - moi parler

t
je 71 'ai plus qu un

instant a rester ici.' Je soupe chêsMon -

sieur de Sulh-
I
je bride du Jesir de l em-

brasser
t

d'assister a la levée dit premier

appareil ,• les larmes de son anu couleront

sur ses blessures; croyes - vous
/

epue cela

ne hate pas une corivalescance •
~u itazs après

ce souper dehcieus
t
il faut penser a,Taris,

Des demain je nie mets en marche Combien

d'amis sensibles m 'y attendent ! Mais j e

cannois l'esprit de la Picjue : d^Jmiarnjînre

le siège Mon cher Roger ce n'est

plus a tant de braves Guerriers • ane fe_
1

peux devoir la réduction de la Caprtale

c est a vous

mai , Sire

Roger .

Eugénie >

A voii.s
l
mon père ,

La Marcjiase

A vous
t
mon arm !

Henri •

Jl vous-même, Monsieur Roger , Vous

comprenes
i
mes Fnfans

f
cpiefe n'iraipas

fvndroyer ces remparts
f

ou Z oins JŒ. mé-

rita le nom de Pere du Peuplent le loyal

François Premier a -fait renaître lesjîrtr

je les empêcherai seulement d échapper a

ma clémence ; leurs Chefs leur diront '

maures plutotdejmnine^irwije letcj

nourrirai pour les vaincre ; et c'est ci vous

Monsieur Poqer c 'est a vous aue je confie

le soin de préparer assés degrains pour

fournir a leurs btsouis. Je les verrai soumis

six mois
f
un au plus tard' mais qu'importe

f

ils vivront, vous m'en aimere's davantage
i

et

peut-être unjour vos encans et les leurs
,

en voyant mu tombe
t

diront ;= il sut aimer et

=pardonner. On oubliera nuis-^fautes car cpiin'en

/Jaitpas fet Ion bentra ma, mémoire -.

.

.Mais

partons .... Marquis
/
je vous dsiuie une Com-

pagnie dormes (pueje sais être vacante

Monsieur Poaei'
f
vous reviendres me refoin -

dre au camp 'je vous donne deucc jourspour

présider au mariaye de ce Couple aunaile ;

le mien avec la France s'estjak auyoïodnui

dans la plaine d'ivri. .... Maréchal dAu -

numt
i
vous souperes avec moi/ z7 est bien

juste aue vous soye's du festin
/
puistpue^ 1

vous m aves si bien servi a mes noces

Maréchal de Biron
)
veille's sur les blesses *

que le Français et Ipnnemi soient eqalement

fraites.Mes deux Anus
t
vos Maisons ont don -

ne des Héros à. la. France/ mais ce n 'estpas

asse*r de vous admirer
;
je veux au 'on vous

aime comme moi-même. J'ai vécu aujourd huz

avec vous
/
mes enfcuis

,
j'az combattu pour

vousjje vais souper avec Sidli nwnMaitre

etmon Meros partojis •
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